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In memoriam André Padoux (1920-2017)
Avec André Padoux, décédé à Paris le 16 juillet dernier dans sa quatre-vingt- 
huitième année, Archives perd un très fidèle collaborateur. Au cours des vingt 
dernières années, les lecteurs de la Revue auront souvent lu son nom au bas de 
comptes rendus détaillés d’ouvrages portant sur les religions de l’Inde. L’équipe 
de rédaction d’Archives se souvient de la grande courtoisie de ce vieux monsieur 
frêle qui, jusqu’il y a quelques mois encore, venait lui-même au bureau cher-
cher les ouvrages à recenser. Beaucoup d’autres en témoigneraient aussi : chez 
André Padoux, la politesse raffinée et la distinction qui caractérisaient son maintien, 
son attitude et son langage s’accompagnaient d’une grande attention à l’autre. 
« Ceux qui ont le privilège de connaître personnellement [André] Padoux, écrivait 
son collègue en études tantriques Teun Goudriaan en 1992 en préfaçant le livre 
d’hommage à lui consacré, ont été impressionnés par sa convivialité, son style 
cultivé, son honnêteté et son exactitude méticuleuse, son haut niveau scientifique 
et sa volonté d’aider les jeunes indianistes français et non-français » 1. Ayant eu ce 
1. Ritual and Speculation in Early Tantrism. Studies in Honor of André Padoux, Albany, SUNY 
Press, 1992.
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privilège, je puis témoigner que le savant qu’était André Padoux manifesta toujours 
une grande curiosité pour les travaux de ses plus jeunes collègues, qu’ils concernent 
ou non comme les siens des textes philosophiques. Il fut ainsi toujours très proche 
du Centre d’études de l’Inde et de l’Asie du Sud de l’EHESS. Je me souviens 
qu’au temps où mes collègues anthropologues et moi-même démarrions dans la 
profession, comme nous nous étonnions, non sans plaisir, de le voir assister à nos 
séminaires, il répliquait avec son intonation particulière : « Mais voyons, ce que 
vous faites m’intéresse ».
Les recherches d’André Padoux ne relevant pas des sciences sociales des 
religions, mais de la philosophie, ne paraissaient pas dans la Revue. Tous les 
lecteurs de ses comptes rendus dans Archives ne savaient donc peut-être pas 
qu’il était un indianiste très réputé. Ses travaux concernaient l’immense domaine 
des tantras hindous. André Padoux avait une connaissance intime de cette classe 
de littérature religieuse en sanskrit, révélation distincte de celle du Veda, qu’elle 
ne rejette pas quoique ses normes violent les normes de la société brahmanique. 
Si on sait désormais que l’enseignement des tantras représente un phénomène 
religieux de première importance au sein de l’hindouisme, c’est en partie grâce 
aux travaux pionniers d’André Padoux. Dans ce domaine, dont l’étude avait été 
initiée en France par Lilian Silburn, il fut un maître incontesté, internationalement 
reconnu comme l’attestent les traductions de ses travaux.  Outre les Recherches 
sur la symbolique et l’énergie de la parole dans certains textes tantriques (Paris, 
De Boccard), qui reste son œuvre majeure, André Padoux a publié une dizaine 
de livres, et animé pendant sept ans la recherche en dirigeant une équipe du 
CNRS et comme membre du Comité national pour la recherche scientifique. Il a 
aussi été à l’initiative avec Hélène Brunner-Lachaux et Gerhard Oberhammer du 
grand dictionnaire des termes techniques de la littérature hindoue tantrique, le 
Tāntrikābhidhānakosa 2.
En dépit de cette production se signalant par son époustouflante érudition, 
André Padoux se considérait comme un dilettante. Il rappelait volontiers qu’il 
avait sur le tard démarré sa carrière professionnelle dans la recherche, n’ayant été 
titularisé au CNRS qu’à l’âge de 53 ans. Né en 1920 en Chine où son père était 
diplomate, il se destinait en effet à mettre ses pas dans les siens et avait fait Sciences 
Po’ à cette fin. Très tôt toutefois, comme il l’a raconté dans un entretien paru dans la 
Newsletter du Centre d’études de l’Inde et de l’Asie du Sud 3, une quête personnelle 
l’avait conduit à s’intéresser au bouddhisme, puis à l’hindouisme. Si bien que dès 
la fin de la guerre, son diplôme de sciences politiques en poche, il s’était lancé dans 
l’étude du sanskrit tout en démarrant au Ministère des Affaires étrangères une 
carrière dans la haute administration, qui se déroulerait alternativement à Paris et 
à l’étranger jusqu’en 1972. L’Inde continuant de l’attirer, il obtint d’y être envoyé 
comme Attaché culturel en 1953 et l’heureux hasard fit qu’il y croisa l’indianiste 
Lilian Silburn alors qu’il persévérait dans ses études de sanskrit avec l’intention 
de préparer un doctorat d’état. Décisive sur le plan intellectuel, cette rencontre 
2. Trois volumes sont parus à Vienne, publiés par l’Österreichische Akademie der Wissenschaften, 
en 2000, 2004, 2013.
3. CEIAS Newsletter, n° 13, Summer 2016, https://sites.google.com/site/ceiasnewsletter/news-
letter-no-13---summer-2016 (la version française originelle est aussi en ligne).
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marqua aussi la vie d’André Padoux sur les plans personnel et professionnel. Sans 
Lilian Silburn, il n’aurait pas connu l’œuvre d’Abhinavagupta (xe-xie siècle), le 
célèbre maître du shivaisme non dualiste cachemirien ne faisant pas encore partie 
des auteurs qu’étudiaient les indianistes. La philosophe répondit également à ce 
besoin de vie spirituelle qui s’était manifesté chez lui dès la sortie de l’adolescence, 
comme on le perçoit parfaitement dans le compte rendu de l’ouvrage Lilian Silburn. 
Une vie mystique, paru dans le numéro 176 d’Archives, et qui, par une curieuse 
coïncidence, se trouve être le dernier qu’il fit paraître dans la Revue.
André Padoux était un homme d’une vaste culture. Dans son petit appartement 
du 6e arrondissement, où son épouse Anne-Cécile, qui partageait son intérêt pour 
l’Inde, et lui aimaient recevoir des collègues, on voyait toujours de nouveaux livres, 
de nouvelles revues, parmi lesquelles la dernière livraison d’Archives. Il accordait 
une importance particulière à la poésie et à la psychiatrie, ce qui ne saurait étonner 
chez un homme qui à longueur de journée étudiait les spéculations des philosophes 
tantriques sur les pouvoirs de la Parole. C’est dans la compagnie de ses livres qu’il 
passa les dernières années de sa vie. Malgré le terrible coup du décès accidentel 
d’Anne-Cécile il y a quatre ans, malgré sa vue défaillante, ses lectures restèrent 
jusqu’au bout les principaux sujets de sa conversation élégante.
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